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A Abonsi<éss de ce Journal.

Nous ne pjiouifons donner aujourd'hui
qu'une demiei.fî:e à nis leictur., p
Suite d'un accident qui à brisé 7 8 <Sco-

oines d'annonces, et qu'il nous a été
tot-à-fait, imi pos.ible d'en recommiencer
la comnîposmîîilon, le temps ious imaiquant.

Noîus preous ici uccasioîn de irèvenir
n, abonnés qu'a près le IS février pro-
lhai, jioqle ou epire le seimiestrecuh-

rant, ius e.esserons la publication de notre
journal, pour des rasons que nous ferons
conniaitre plus tard. En conséquence,
d'ici à cette ópjiiquie, nous coiiitiueronis à

Ie pilnlier qt'une demie feuille ; toutefois
nos lecteurs n'y lierdrons rien puisque nous
leur donnerons auitani de matière à lire,
que par le passé, c'est-.-dire de à ô S
colonnes ;la perte de l'iinsertion de ces ai-
îiiriines ie retombant don cque sor nous
seul, nlous croyous ie devoir point les re-
composer pour le pet: de temps qu'il nous
reste à publier outre 1 mriîl

Lundi, 21 janvier, 1850.
- -- - -

DE LA PATRIE.

Le trône rbancett e ail n 1ai l'honneur, la

'jelon et la bonne foi ne l'environnent ias."

QUE iEC, 4 FÉVRIER, 1850.

Monsieur J. P. Rh éaume.

Oi lit dans le Canadien le Vendredi

"Ir AMSco>IPTIRIOTES CATuIoi.IQU:s.

Deip ite j'a-i pris 1pari auxI tite,.po
litillus îdetrhinpy iIr a j a n nt

i 1quuent dirigé oitre moii l'arite
de la aonuuie, que j'éuais ibien déti.illé à
la Ieupri-er lésormis, persuuiaé que e
mensonge et la uesnnalit nue aiur-ient
retombîer à la fi que sur ceux qui en fout
îhauge. Mais aujlmrd'hui, je tuttrouve
dauns la tmleureuse niressité d'avouer
que lorsqiue je vois qu'onl te e borne pas
i ua ' l4incmuître politiquement, mis qu'on
ui.e à ne huitre pvivétteit, et à umIe perdre
au yens ldes honues lott je î.hiria Pe-ui -
me,e il ne i t luuts pssIe ie garder nit
silei:eiqu'ils poumtraient prendre pour tun
auu îe ulpabilité. Dans le dernirt nu-
sei eI ld'm le lu Rdigion, M. J. CiE-

tzie pr-ild Pou:asion d'un article -tir la
derimre élection pour m'auqttuer !à-
chemitient, et ave tolute Phypcrisi e
qui lui est propre. Pour se donner le pré -
texte de dé,fendre tunt religion que je prati-
que, cqlue j'aime et que je rerlpectte autait,
au moils.1, qu'il peut le faire îlui mêtéte, il
sue ptt ds idées que je n'ai jamais éii-
aC: penséesetlanugage iidignes dl'ut Ca-
naulien, et quei les cnuta.nuesde le snnes
qui uu'ont entendu sont prêtes,j'eun mis sûr,
a déclarer n'ètre pas, sortis de ta bout.
che.

"ULhijt de M.CncIA ztc 'est pas tant
le ennisolider le i rônequ'ilvoit sans ces-e
chainceller, et dle faire respecter une reli-
géitn (Iue je serais le dernier à atiaquer. que
de diriger contre ittmi ui le ses traits ei-
Ilpisonns pur ite nuire persnnuellement
aup:irès de mes counciiuiyens, et arracher à
mi jeune famiille lPhonnte existence que
ie procuîre, Inuit travail.

"Un attendant que le caluntiateur suit
alluielé à répondre dle sa Conduite à mon
égard devant le tribuiml de la jutisice, je
rrois devoir ô ies amis, à nia famille et à
niimmée, ie déclarer que cavanucé le
'-Iui de la Religion cet entièrement men-
toger,Coumme le prouveront de nombreux
tminscu en tenpîîs et lieu.
"J'(osC espèrer que inea compatriotes sus-

pendront letr jugemilent jusqu'à ce qu'un
lrIY, choisi parmi eux, ait prononce le
mien entre moi et mon calomniateur.

"J. P. RIIAUIE,"

"'Quubec, Inr fivri-r 1850. 't

En répomie a ce qui preccie, nousi di-
rons à M; Rhéaumnîe qu'il s'èst un peu trop
htté le imus traiter de calomniateur.
Mardi matin, nous nous sommes rendu à la
demeure de l'honorable M. Chabut pour
conduire ce monsieur ai ilieu où devait se
faire la proclaiatioin du candidat chut-
Isar le siulrage populaire pour représenter
la cité de, Qiébec en Parlement. La fou-
le nombreuse qui s'y trouvait, était occupée
à commenter les paroles qui tont été plus
ta rd reprouiiites dans l'Jmi de la Religion
et de la Patrie, et quie la rumeur Iuliiqte
auccistiit M. Rlhéaiiiie d'avoir profé ées à
mne assembibel tenue la veille, Pliiieurs

peorsonnie noits les répétèrent ; quelques
unes lignes de foi, nitits assurèreiit avir
enendu M. Rhéaiiie prnoner ces pia-
roies.

Lundi au soir, quelques îheures tménie
aiprs la tenue de l'assemblée en question,
M.Rhéaimine dans une rèuniondes piartisaris

de MI.Cli:hiot,ftit accusé d'avoir dit les piarîm-
les que nouis avons rapportées,et.mmemiu

des mnuieiurs qui prirent la parole à 'elle
derniire assemllîée; y fit allusion. Coin.
ie oni le voitdeux jourr avant la puibliCa-

tion d l./mi de lM Religion, la rîîumîeur

iiblique prêtait.ces paroles à M. Rhéau-
me.

Nous n'avonss ias besoin de dire que
itous ne summuues pas du nombre des audi-
teurs ubligésJe M.Rhéaumeet qu'ainsi nous
n'étions pas présent à l'Assemblée en

question.

M. Rhéaume est vraiment malheureux
dans sa défense. Comment a t-il pu laiser
écltaper île sat pluinie les mots lâchement et
hynîocritelCeýttes,l est le derier homme qui
puisse sei erimetire de semblables expres-
>ions. M. Rhliét umte ct égaleinit mal-
hleux, lorsu dil dit à ses compatriotes
que nous vistuis à lui nuire privément
à leperdre aux yeux dese hommes dont il
chert i estime, &c. Pour vouilir nuire a
quelqu'un pivement, il fit y tre p)ott>s-
-uoI itpar la haine ou l'envie. Or, nous
le demanJons à toute - personne jtuissaint
le I'usage île suOt intelligence, M. Rheau-

me possde-t-il, soit souis le rappori moral
in.eellctuel oui pIyriiue, quelque t hoe1
qui puisse exciter 'envie dle quelqu'un.
La haine 1 mais nous le demandons à M.
Rhatumne lui-même a vons nous jamais en

avec lui quelque qierel:e oiidiliculté ?

Que"l ieiuérôt avons-nous donc à le caloi-
nier, ô lui nuire ? Quel ennemi pIus achar-
ne de M. Rhéauime que M.Rhéauie lii-
même.

Nous ne désirons aucunement entrer en

discussion avec M. Rhéaume ; -nous
lui dirons seulement qu'il peut agir -onr-
nous comme il l'entendra, Nous uo tiuim
rien à rêtracieret nous prouverons quand
tuous en serons légalement requis,que dles
persoines dignes de foi et dont m'in-

ielligeuue égale la respectabilité, ont en-
tenduN M., Rhéauine prononcer les mots
que nous avons rapportés. Nous soummuues,
prêt à le rencontrer sur le terrein qu'il
nous menace du, choisir, et nous espérois
cette fmois,que la polic ne viendra pas sïop-
pioser au dénouement mdu cartel judiciaire
que M. Rhéaumne doit nous envoyer.

Le Canadien etles autres journauux fran-
çais sont priés de repioduuire notre réponse
à M, Rhénume-

COMMERCE DU CANADA,

Nous puisons les renseignements ci-des-
sous, dans le Pilot, du 24 Jtanvier. Ces
renseignements importants ont été foturnis
par le collecteur des Douaines du Port de
Montrèsl.

Valeur des Marcani-
dises reçues dai. le
pitutde o 'réal,
dra ,l'année1849 £1,345)816 4 -5

Mar-handilies entrées
à Mpidréal pour le
Catadu. Ouest, -200,157 2 3

Courant, £ 4,973 7 8

Ai Sterling, . . £12i0,663 0 0
En 1848, la valeur des

Marchandises, atu
sterling sélévait ô . 1,217,604 1h 4

Formant un accroise-
nient en faveur dle
rette année de . 53,058 8 8

La rapponrt des produits expéduiées est aussi
tres satisfaisant, comme on pourra le
voir par le tab!eaiu ci-dessous :

La valeur des exporta- i
tions en 184 s'él -
vait au sterliiig, à £ 322,061 5 il
Do, en 1S49, do. à 402,736 3 3

Augmentation en 1849 80,674 17 '1

Voici comme se claescees exportations

Valeur de l'expdrtation en 1848.
De la Grande Bretagne,£ 283,104 8 8
Des colonies de l'Amé-

rique du Nord . . 27,474 13 2
Des Etats Unis . . 11,124 4 2
Oplorto . . . 358 0 0

Ditto en 1849.

De la Grande Bretagne
Des colonies de 'Ati

rique lu Nord
De.; Etatus-Uiiis

£ 322,061 5 il

,£ 335,S70 0 6

- 4.1,361 14 9
S 22,0

402,736 3 3

Monitant des droits de
douianies collectés ei
1848 . . . C 13b,866 4 4
Ditto, en 1849 . 191,867 18 2

En faveur de cette an-
née . . . £ 56,001 8 10

Etats comiarés tds diver urele ui on
lhayéa les mIdroitsle Duanes, ô Mon-
tr<al, durant les années 1IS et 1849:-

1848. 1949.
Coffé . 180,001 lbs. 219,160 lbsn.
Thé . 325,301 6.45,102 "
Tabac . 275,786 534,3SS "
Sucre (cason.) 37,652 quin. 44,147 quin.

Produits exportés diport de Montréal,
en 1848-49.

Il a èt expéliéidu port mie Montréal,
ci 1S48, 10,152 quarts de Polasse et
5,769 ditto( de Perlasse, en tout 15,921.
En 1849, il-rut exîpédié 15,407 quarts de
Potasse et 7,843 ditto île Perlase, formint
en tout 23.150 quarts. Ce qui démontre
unnicrois-eient de7,229qc1uarts en faveur
ie l'anunée dernière. Il a élé exptorté cn

1849 0:255 quarts Iarinu ml'avoinie, de plus
que 'hnte prècedente ainsi que 32636
minots de Pois,

Etat des produits exportés du port de
.Mlontrénil, cil 184-9.

Fleur, 192,071 nuars ; blé, 53,984
uniots ; avoine, 6,885 (lu ; poi, 89,387
do.

Le blé se vend à MIontru'al, 4s a 4s.-3d i
Pois, 2s.-3d à 2s.-5d ; avoine, s,-3d;

Snexion britannique ; enjoignant dei me-
sures légales si elloessont re.quise ; ap-

S vnt le déplacement lii siège du,
gouvernement, -paree qu'il a eu lieu
d'après le désir exprimé des représen-
tants du peuple ; efîîrimnuiiut l'espéraice
que cechangement aura un bon effet.
" L Comité le Ccommerce lu Congrès, a
Washington a fait rappdrt à lunaiiiité
du bill de éciproeité, eu recommandant

" la passatioh au congrès.
"l M. Weterrhal a prté serment eCnm-
Sicassitant-commissaire des Travaux-

SPublies."
La réciprocité acquise, que reste-il aux

démagogues poir,crier ?-Journal.

LisT des vars.seaux en construction à
Québec et dans les nvirozs.-év.185.

Constructeurs. Vaisseaux.
TC.Lee, .

do I
John Miunn, 1

do:
H. N. Jones 1
J. J. Nesbitt, 1

do
Pierre Valin, 1
H. Dubord, 1

do 1d
T. St.·Jean, 1
Wrn. Ruissell,
*Wr. Cotgaaîî, i
G. i. ParkeI. Cie. I
Edmund Sewell, 1
J E. Oliver, 1

do 1
T. H. Oliver, 1

*do 1
do 1
do 1

Mr. Jobin, 1
A. Cilnour & Cie. I

do 1

24.

Tonnage.
930
930

1,200
825
950
850

9300
S20
320
725

950
550
900
665
s80
750
875

700
1.400
1,000

20,425

Le Transcriput de Boston nous apprend
que le steamer .N'augara, de le ligne Cut-
nard, est arrivé, à Ncw-Yorkc, venant le
Liverpool, avec des marchlia ndies de }'ran-

ce et d'Allemagne. C'est le uremlier voyt-
ge qti se fait sous la nouvelle loi de navi-
galion anglaise. Sa cargaison con-iscaie
en 2,360 embalages, valant $250,000.

DE L'EMPLOt PoUR LES OUvRIERs.-La
Gazette tient d'un entrepreneur de cette
ville, qu'il y a déjà plus dce contrats de pas-t
sés poiur l'érection de nouvelles bâtisses
dans Montréal, l'été prochain, qu'il y ei
a eu durant toute l'année dernière, S'il y
a des "ruines et des dépérissements," voila
su moins quelque chose pour compenser,
voilà um remède à ces maux qu'on disait in-
curables. Un nouveau Palais de Justice.
un nouveau Marché Ste. Aune, un nou-
vel Hôtel Donegana, une nouvelle et grarit-
le Eglise vers la Côte St. Pierre, un nou-t
veau Palais Episcopal puès mde l'Eglise St.N
Jacqunes. une autre Partie uI Sémmnaire,c
&., sans compter nombre d'édifices di'uune
moindre importance. Les " ruines " vontt
disparaître sous la mains des ouvriers.

(-Mnerve) r

Réserve du clerg.-Le Globe parle d'mîi
mouvement qui se Prépare à Turoito pouir
obtesir la véritable expressionu de rIopinuionu
pubiqute à ce sujet. La force morale d'unil
tel mouvement est nécessaire pour que let
ministère puisse régler cette question épi-
neuse à la prochaime session.--Quoi.ue la
Gazette eut ait dit, il tue faut pas croire

que cette question renferme l'abolition dIe

eNouvelleS îuIuutOsI Corporations religieuses du Bas-<lGrandes et Glorieuses Nouvelles ! ! ! Canada, etle pillage de leurs propriété> -Vous m arrange ztout ta, que je ne

Nous recevoris à l'instant de Toronto comme on a fait dea biens les Jésuites. ais plus <uie dire, moi.
tuie dépêéche télégraphique que nous (Ideu.) -'l-T n'es pas encore sut bout, va ; nutts
n'avons pas le temps de commenter ; mais -- sommes bons enfante, Lebond et moi nua
dont nos lecteurs comprendront IPimpor-gaccordons tout;il taaccordé dix luecîc-
tance et ha portée. Pauvre annexion ! Pau- • i10u, corsu t'nd ev·aiaccordó il hcta
vre torysme !.... SUR LE SOCIALiSME ET RtNCPALEMENT rs, lorsqu'il e t'eut rtvenit totut au plu

" Toronto, 2 février 1850. SDque lha moitié d'tn ; eh bien ! ttoi, je vuis
• 3 heures P. M. SUR LE ARITAGE DES IENS. ,'accorder l'argent nécessaire ptur tîmointer

'. Des dépêches officielles sont reçues . (Suite et Fuin.) ta ferinu. -T'as besoin d'unee charcute et
déclarant les adresses , annexionistes •I. ,

"come étant presque i -la-traîtisout -Parce que tune vois' la chose que d'ue charruue ; quVest-c qt va te le
" approuvant les adrni-<sions ; réprimtan: pour toi, tu nte la considères que comme faire ? Il n'y a plus à penser au charron

i déterminnti do maiitentir lit con. un acte i .- sans aucune importnne 1r '-qi nure. rommie toi, gu uniitue

Ruee.
RuMI.Lu 

. 4

le reste le la société. Il èst luen.ertin
qle si j 1 venais te dire : ' Tens, PierreC
v'là dix hiectarcs île bonne terre queje te
donne; il n'y aérait lô dedans nrcti 'que de
très.hetroux pour toi itmais ici Cd n'est

plus du toutl*imnie chose; ïil fan ir le
bouleversement qu'un chmangement i urn l
opèrerait dansla sociétè, et c.à lculer les
resiltits n (eaires le la nouvelle posi-
tion qu'il ferait à chacun. Eh bien ! noi.
je te dis et je suis prêt à te prouver que s'il
avait lieu, il ferait infailliblemeîn t ! ruim-
de tout le monde.

-C'est un -peu fort, celui-i ; je serais
etirictude voiréoimiient'ti trie ,rouverais

ce que tri avancs. là.
-ça ne mie seras pas edifliile é;cout

la pareuve que tii nie demtaidès. T'es cor-
doninier, n'est- c pas i et quoique tii cries
touj<ursir Ituisère, tu 'rouvtes 'epend:Int, as-
sez d'ouvragc pour viv.ie, et mère pouir

te grierrgulire t tous les ldis,
sans Jamais y m unquer. V'là tout à coupiîi

l. choses bangés, et t'es dévenu pro-
priétaire ; je ne veux pas chicaner avec

toi, ints avons vu que le partage donne-
rait à chicun un tiers, un quart, peut-être
un deiiii-hectuarc de terre ; eh bien ! mai,
je t'en suppose lr lectares ; c*st bien
beau, i'est-ce pas ? Mais qu'egt-ce que tu
vas en faire ? Sauras-tu les cultiver ? y
con nair-tu qielqte chose ? Si ti les culti-
ves, tie faudra-t-y pas abandonner tes soit-
liers ? et dans ce cas, serais-tu bien sûr de
tne pas perdre au change ?

-Pas si bête, je les alTirmîrais.
-Ah !c'est une autre paire île manche,

ça ; à qui qcue it les locris '1
Ait p r V un, do ;t n nInaI-

que ps le fer: oiiers p rle bonrs tr-
l'es.

Non, ou' n iniaque s aujourri':.i

t'a raii ; iai quandci, les cises eise-

rent veues uioùniros n es î pos. quand
liacini sera aui mme niveau et aura la

mè mei quantitIé îLe terre, qIest-ce qui
aîbandoncra les ieies pour aller ciiiiver
celles des autitres ? Oùs qu'on trouvera des
valets de ferimie, des garçois de charrue,
îles batteurs ci] granlges, (les filles de bas-e-
cour, des bergers, et tout ce qu'il faut ilains
tune grande ferme, tu vols donc bien
quoin aura assezdes sienne. sans allerser-
vir celles île; autres. Ainsi, le deun ch o-
ses l'une, ou tu garderas ton ùtat de cor-
donmîîier, et les terres reateront sans produi-
re, ce qui ne t'avancera pas beaucot:p, et
ce qui aura inutilcneii t ruin leur proprié-
taire ; oi lu quitteras ton état pour te met-
tre culivateur, et Dieu sait ce qui Ci arri-
vera ; quiait moi, je uc suis lias duît tout
certin quie ti gagnes ait change, quand
Ituite ti aurais les viig: lieares île bonne
terre quei lesu ppose, ce qui est maté-
riellementmossible.

-Tu vas trop vite, père Leblond ; il ne
stilli t Ias d'avoir des terres pour être culti
vateur ; il faut des chevaux, des vaches,
vos poules, du graiii et des fourrages pour
les nourrir en attendant la preiîère rècol-
te ; il faut ait moins une charrette, au
moins une charrue, tont le diable et soi
train, et avec quoi que Simon achèterait
out ça 1
11 1


